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Chandra Valentine agrippa la poignée de sa valise à roulettes en observant avec angoisse le minuscule avion régional qui avançait sur la piste en direction de sa porte d’embarquement à l’aéroport international de Charlotte-Douglas (Charlotte, Caroline du Nord). Franchement, elle aurait préféré ne pas l’avoir vu. Elle aurait alors pu prétendre qu’il s’agissait d’un avion plus gros. Plus stable. Le genre d’appareils qu’elle avait eu l’habitude de prendre au cours de ses trente-neuf années d’existence, et non un de ces coucous qu’elle avait évités soigneusement jusqu’à aujourd’hui. 
Chandra relâcha sa valise en se rendant compte qu’elle avait enfoncé les ongles dans la chair de sa paume. Étirant sa main meurtrie, elle examina la rangée de demi-cercles disgracieux sur sa peau. Elle prit une profonde inspiration et ferma les yeux un bref instant. Quand elle les rouvrit, elle fut accueillie par un regard sombre et pénétrant. 
L’homme incroyablement beau qui la fixait leva le menton en guise de salut tout en caressant sa barbe complète. Normalement, elle n’appréciait pas ce style de barbes. Comment savoir ce qu’elle dissimulait ? Mais s’agissant de cet homme, afro-américain comme elle, elle était prête à faire une exception. 
Il portait une chemise écossaise vert et noir sur un T-shirt Henley noir, un jean délavé et des boots Timberland marron. La vue de son sourire en coin accéléra les battements du cœur de Chandra – le genre d’émotions qu’elle n’avait pas ressenties depuis plus longtemps qu’elle ne voulait l’admettre. 
Elle lui répondit par un bref signe de tête avant de s’éloigner. 
L’inconnu était très séduisant, songea-t-elle avec nostalgie. Mais elle n’était pas en route pour un voyage d’agrément à Las Vegas. Elle devait embarquer dans une boîte à sardines dotée d’ailes pour retrouver son père à Magnolia Lake, une petite ville dans les montagnes du Tennessee. 
Si elle n’avait pas été aussi pressée de savoir pourquoi son père l’avait convoquée ainsi que ses quatre frères et sa sœur sans la moindre explication, elle se serait rendue dans le grand aéroport le plus proche et aurait terminé le reste du trajet en voiture. Mais elle se faisait du souci pour son père. 
Abbott Raymond Valentine avait fêté son soixante-neuvième anniversaire – auquel elle n’avait pas pu assister, car elle participait à un séminaire d’entreprise dans l’Utah. Son père paraissait étrangement tourmenté depuis la mort de sa mère quelques années auparavant. Il ne s’agissait pas seulement de la tristesse propre au deuil, mais d’un malaise plus profond. Elle n’avait pas réussi à savoir ce qui le préoccupait, parce qu’il refusait d’en parler. Il se montrait bourru et évasif chaque fois qu’elle tentait d’aborder le sujet lors de leurs coups de fil hebdomadaires. Aussi avait-elle cessé de l’interroger, espérant qu’il finirait par se confier à elle. 
Mais une quinzaine plus tôt, il avait contacté ses enfants par téléconférence, précisant qu’il souhaitait les voir tous ensemble, en personne. Malgré leurs supplications et leurs menaces, il avait refusé de leur fournir la moindre explication. Et Chandra se demandait avec effroi pourquoi il avait soudain éprouvé le besoin de les réunir pour la première fois depuis les funérailles de leur mère. 
Trois jours et un agenda en ligne avaient été nécessaires pour que les six frères et sœurs déterminent la période à laquelle leurs emplois du temps leur permettraient de s’absenter et de se retrouver pendant une semaine, voire deux, comme exigé par leur père. Voilà pourquoi Chandra était en route pour une petite ville nichée au cœur des Smoky Mountains, priant le ciel afin qu’il y ait Internet, un réseau de téléphonie mobile et l’eau courante, car elle n’était pas une fervente adepte de la vie au grand air, tant s’en fallait. 
Chandra prit un siège aussi éloigné que possible de l’homme aux superbes yeux sombres, qui l’incitait à changer d’avis au sujet des barbes complètes. Car, malgré son envie de faire intimement connaissance avec lui, elle n’aurait pas le temps de s’adonner à des activités annexes durant son séjour. 
Elle devrait apporter une solution aux difficultés de son père, quelles qu’elles soient. C’était son rôle de régler les problèmes familiaux. Elle le faisait depuis le jour où, à huit ans, elle avait trouvé à son retour de l’école la lettre de départ que sa mère avait laissée sur la table de la cuisine. 
Le coup avait été rude. Abbott Raymond avait été écœuré. Nolan, Sebastian, Alonzo et elle avaient été anéantis. C’était ainsi qu’elle était devenue l’adulte de la maisonnée tandis que son père s’efforçait de faire face à l’abandon de leur mère. Curieusement, aujourd’hui encore, elle avait l’impression d’être la seule grande personne de la famille. 
Chandra frissonna autant de froid que de chagrin en se remémorant cet épisode douloureux. 
Sentant peser sur elle le regard de l’homme splendide à travers le vaste espace, elle sortit de son sac un livre traitant du développement de l’esprit d’équipe et l’ouvrit. Elle ne pouvait pas se permettre d’être déconcentrée par cet homme. Elle devait découvrir les intentions de son père, l’aider de son mieux et retourner à San Diego, Californie. 
   
   
Julian Brandon se dirigea vers sa porte d’embarquement, tenant un carton graisseux contenant un panini chaud et des frites d’une main, et tirant sa valise de l’autre. 
Apparemment, les passagers étaient déjà à bord. 
L’hôtesse chargée de vérifier les billets lui fit signe de se dépêcher. 
— Je pensais que l’embarquement ne commençait que dans cinq minutes, dit-il, lui présentant son téléphone afin qu’elle scanne sa carte d’embarquement. 
— Les passagers sont déjà à bord, et le commandant désire décoller dès que possible. Je vous souhaite un bon vol. 
Julian emprunta le tunnel puis gagna sa place. Quand on mesurait comme lui un mètre quatre-vingt-dix, être coincé dans un de ces sièges exigus propres aux petits avions régionaux n’était pas une partie de plaisir. Aussi, malgré sa préférence pour les places près du hublot, avait-il réservé du côté du couloir pour pouvoir allonger les jambes. Par chance, le siège à côté du sien était vide. Il aurait la rangée pour lui. 
Il déposa sa valise dans le casier au-dessus de sa tête et s’installa confortablement, prêt à regarder un ou deux épisodes d’une série de science-fiction, ce qui lui éviterait de penser à son retour forcé dans la petite ville où il avait grandi. Cette même ville où il demeurerait durant les quatre prochaines années – et pas un jour de plus. Il y revenait non par plaisir, mais à cause d’un engagement qu’il avait pris à quatorze ans envers un philanthrope local qui avait financé ses études au lycée puis à l’école de médecine. 
Une fois la porte de l’avion verrouillée, le commandant annonça l’imminence du décollage et invita les passagers à regagner leurs places. Julian poussa un soupir de soulagement et se carra dans le siège près du hublot. 
— Excusez-moi, vous êtes assis à ma place. 
Julian leva les yeux et intercepta le regard de la femme superbe qu’il avait remarquée dans le terminal de l’aéroport. Elle portait un T-shirt noir avec la mention Wake-up, Kick Ass, Repeat inscrite en lettres blanches ainsi qu’un pantalon noir ajusté qui moulait ses courbes à la perfection. Ses cheveux brun foncé étaient retenus en arrière par une paire de lunettes de soleil onéreuse. Sa peau sombre paraissait sans défauts, et sa bouche pincée était mise en valeur par un rouge à lèvres violet. 
Julian demeurait immobile, littéralement fasciné, comme s’il n’avait encore jamais vu une femme aussi splendide. 
D’habitude il se montrait affable et disert, mais quelque chose à propos de cette inconnue le troublait au point qu’il était à court de mots. 
— Madame, veuillez vous asseoir, s’il vous plaît, déclara l’hôtesse dont le sourire masquait difficilement son irritation. 
— Je ne demande pas mieux, répondit la superbe femme, une main sur la hanche. Mais ce monsieur est assis à ma place. 
— Désolé. Je pensais pouvoir disposer de la rangée. 
Reprenant ses esprits, Julian détacha sa ceinture et se leva pour permettre à sa voisine de s’installer. 
— Je vous renouvelle mes excuses, dit Julian. Une fois la porte verrouillée, comme personne n’occupait ce siège, j’ai supposé…  
— Que vous pourriez prendre vos aises ? 
Sa voisine esquissa, de ses lèvres charnues, un soupçon de sourire. 
— À votre place, j’aurais fait la même supposition. Mais j’étais à bord… , aux toilettes. 
Elle baissa les yeux, un peu gênée, et il se demanda si ses joues s’empourpraient sous sa peau sombre et soyeuse. 
— Quand je voyage, je n’aime pas laisser mes affaires à ma place sans surveillance. 
— Je comprends, dit-il. 
Après un moment de silence embarrassant, il lui tendit la main. 
— À propos, je suis JB et je n’ai pas pour habitude d’accaparer la place des autres. 
Elle lui serra la main avec un grand sourire. 
— Chandra. 
— Je suis ravi de faire votre connaissance, Chandra. 
Il se rendit compte qu’il souriait comme un idiot et qu’il lui retenait la main alors qu’elle essayait de la retirer. 
Il s’éclaircit la gorge, embarrassé, et entreprit de ranger son téléphone et sa tablette dans la pochette accrochée au dossier du siège de devant. 
Pendant ce temps, Chandra prit dans son sac des écouteurs haut de gamme, signe évident qu’elle n’avait aucune intention d’engager la conversation. 
Message reçu. 
Il s’en tiendrait à son plan initial : rattraper les épisodes de la série télévisée qu’il n’avait jamais pu regarder. Jusqu’à aujourd’hui, il avait été trop épuisé par son travail d’urgentiste dans un hôpital de Philadelphie et celui de bénévole dans des dispensaires, en centre-ville et dans la périphérie, pour assouvir sa passion de la science-fiction. Mais, désormais, sa vie allait changer de façon radicale. 
Hier soir, pendant son pot de départ à la cafétéria de l’hôpital, ses amis, un peu envieux, lui avaient dit qu’il avait de la chance de mener à l’avenir une existence paisible de médecin généraliste dans une petite ville, avec un planning normal et des loisirs. 
Il avait fait semblant d’acquiescer mais, en vérité, il savait qu’il regretterait l’époque où il avait été tellement occupé qu’il n’avait presque pas eu le temps de songer à ses erreurs passées et à sa relation compliquée avec sa mère. Maintenant qu’il retournait dans sa ville natale où sa mère résidait toujours, il ne pourrait pas éviter d’être confronté à des sentiments pénibles, comme la culpabilité. Ce trajet en avion était sans doute sa dernière occasion de ne pas s’appesantir sur le fait qu’il était un fils indigne. 
Tandis que l’appareil s’élançait sur la piste en vue de son décollage, sa voisine agrippa avec force l’accoudoir entre eux, les yeux clos, les talons hauts de ses bottines élégantes rivés au plancher. 
Julian avait envie de lui demander si elle allait bien. Mais ce serait une question stupide. À l’évidence, elle n’était pas à son aise. Et elle ne souhaitait pas être dérangée. Aussi respecterait-il son intimité en espérant qu’elle ne serait pas malade durant le vol. 
Bientôt, le commandant de bord autorisa les passagers à allumer leurs équipements électriques, mais les prévint que l’avion allait traverser des zones de turbulences, et qu’ils devaient rester assis avec leurs ceintures attachées. 
Aucun voyageur n’aimait les turbulences, mais elles ne dérangeaient pas particulièrement Julian… , sauf quand il essayait, comme maintenant, de regarder une série télévisée sur sa tablette en mangeant son panini et ses frites désormais tièdes. Quand il ouvrit sa bouteille de soda, sa voisine sursauta. 
Ses bras se raidirent et ses jointures blanchirent tandis qu’elle resserrait sa prise sur l’accoudoir. Elle désigna du menton l’écran de son iPad. 
— Vous regardez Orphan Black ? 
Julian ôta un de ses écouteurs et acquiesça. 
— Oui. Des amis à moi sont passionnés de science-fiction. Ils m’encourageaient depuis longtemps à regarder la série et ils m’ont offert récemment toutes les saisons. 
— Ma sœur ne ratait aucun épisode de cette série lors de sa diffusion, mais je n’ai jamais trouvé le temps de la regarder. 
La mâchoire de Chandra se crispa quand l’avion tangua. 
— J’avais prévu de lire mais, avec ces turbulences, je n’arrive pas à me concentrer. 
— Vous avez peur en avion ? 
— Pas sur les gros appareils. Voilà pourquoi j’évite les petits avions régionaux, dans la mesure du possible. 
Chandra ferma les yeux un instant et prit une profonde inspiration avant de les rouvrir. 
— Disons que je serai soulagée quand nous atterrirons. 
— Vous pouvez regarder la série avec moi, si vous voulez, dit-il, surpris par sa propre suggestion. Je commence seulement le premier épisode. Cela vous empêchera de penser aux turbulences. 
— Je ne veux pas déranger les autres passagers. 
— Il est possible de partager le contenu sonore sur deux paires d’écouteurs. 
Julian se félicitait d’avoir été attentif quand son colocataire féru de technologie lui avait montré la manœuvre. 
— Maintenant, appuyez sur le bouton d’alimentation de votre casque. 
Elle s’exécuta et lui sourit quand elle perçut les dialogues de la série dans ses oreillettes. 
— Merci, JB. 
Il tendit le carton graisseux vers elle. 
— Voulez-vous des frites ? 
Après un instant d’hésitation, Chandra le remercia et s’empara de deux frites. Elle les grignota tout en fixant l’écran. Il avait repris au début du premier épisode, et elle semblait concentrée sur le scénario. 
Vue de près, elle était encore plus belle, songea-t-il, fasciné. Son parfum subtil lui rappelait la délicieuse odeur du chèvrefeuille qui grimpait le long de la clôture dans l’arrière-cour de la maison de son enfance. 
Quand il lui tendit à nouveau le carton de frites, elle l’accepta volontiers sans quitter l’écran des yeux. Manifestement, le scénario plein de rebondissements lui faisait oublier les oscillations de l’avion. Lui aussi était intéressé par le déroulement de l’action, mais il aurait préféré faire plus ample connaissance avec sa ravissante voisine. 
Une foule de questions lui brûlait les lèvres : où se rendait-elle ? D’où venait-elle ? Voyageait-elle pour affaires ou pour le plaisir ? Accepterait-elle de sortir avec lui ? Que prenait-elle au petit déjeuner ? 
Hélas, ces questions resteraient sans réponse. À la place, il regarda l’écran en silence, troublé par la chaleur du bras de Chandra contre le sien. 
Soudain, les secousses s’accentuèrent, et l’avion plongea avant d’osciller. Le commandant de bord demanda aux passagers de débarrasser les plateaux de tout objet. Julian obtempéra. Après un violent trou d’air, Chandra, les traits crispés, s’agrippa à l’avant-bras de Julian. 
Il posa une main apaisante sur celle de Chandra et se força à lui sourire, malgré un haut-le-cœur. 
— Je sais que ces turbulences semblent effrayantes, Chandra, mais tout ira bien, je vous le promets. 
Elle se tourna vers lui, interdite. Ses iris d’une superbe teinte chocolat, dotés d’un anneau externe d’une nuance plus soutenue, étaient mis en valeur par son ombre à paupières violette, au point qu’il ne parvenait pas à détacher son regard d’elle. 
Chandra l’observait, un sourcil à l’arc parfait haussé en signe de scepticisme. Puis elle exhala un soupir et desserra sa prise sur l’avant-bras de Julian, mais sans retirer sa main. Lui non plus ne retira pas la sienne. 
— Je sais que vous n’êtes pas en mesure de tenir une telle promesse, car vous n’avez aucun contrôle sur l’avion, mais vos paroles me sont néanmoins d’un grand réconfort, et je vous en remercie. 
Julian lui sourit. Cette splendide femme faisait naître en lui un trouble déroutant, comme s’il se tenait au sommet d’une montagne russe et qu’il attendait fébrilement le moment où la machine infernale entamerait sa descente vertigineuse. 
Qu’avait donc Chandra – il ne connaissait même pas son nom de famille – de si particulier pour qu’elle provoque en lui ce genre de réactions ? 
— Je suis heureux de pouvoir vous aider. 
Il retira sa main à contrecœur et se carra dans son siège. 
Chandra lui lâcha le bras puis haleta quand d’autres turbulences malmenèrent l’avion, suscitant des remous inquiets parmi les passagers. 
— Il faut que vous teniez cette promesse, JB, dit-elle d’une voix tremblante. 
— Peut-être ceci pourrait-il vous aider…  
Il mit la playlist zen qu’il utilisait en méditant le matin. C’était sa façon de se détendre avant une journée chargée. Comme ils étaient toujours connectés, la musique se diffusa dans les écouteurs de Chandra. 
Il posa l’avant-bras sur l’accoudoir entre eux et ouvrit la main, paume au ciel. 
— Si vous êtes trop nerveuse, n’hésitez pas à prendre ma main. 
Quand un autre trou d’air se produisit, Chandra pressa la paume de Julian et entrelaça leurs doigts, enfonçant les ongles dans le dos de la main de son voisin. 
Julian espérait de toutes ses forces qu’il n’avait pas menti, et qu’ils arriveraient sains et saufs. 
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